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CONSEIL  DES  ANCIENS. 


OPINION 

D E 

Jean  GUINEAU  ( de  la  Haute-Vienne  ) , 

Sur  la  réfolution  relative  aux  fêtes  décadaires^ 
(Bul.  des  réfol.  n".  56.  ) 

Séance  du  2 frudidor  an  6. 


I\.EPRisENTANS  Dü  PeUPEE, 

Quïl  fpeaacle  nouveau  les  décadis  vont  oStir  aux  cî- 
toyens  fiançais  ! quel  tableau  mouvant  prëfentera  chaque 
décade  ! ce  jour  de  repos  va  devenir  un  jour  de  fête  bien 
agréable,  L amitié,  l intérêt,  l*amour,  la  reconnoifTance , le 
pvifme , la  vertu , la  patrie  ^ la  tendrelTe  y formeront  tour- 

^ A ' 

ÏHENEWBfiüUf 


fa  a..ofa , t.  »ir«»  t“'  f“  <‘7‘ 

n û nourra  voir  fans  émotion  les  adminiftrés  d un  canton 
Qui  pourra  adminiarateurs  , écoutant  dans  un 

réunis  autour  de  leu 

ï 5““Si’n1îw”°"-  . »»■»'  f“«*»  “■  <‘''- 

pendito  pour  |,  ,„i  d.  no„.  ».- 

■ p..pU  r.ir.mblé  d.,« 

riSrs/c.  po»  . 

fes  plaifirs, applaudir  a niag  ’ ^ ^^t  à l’infini 

des  exemples  que  le  ^ des  Fra-n^ 

par  cet  enchoufiaftne  natio  , q • i Les  Grecs  dans 

S:  .rK.»ù“.!.i  . q.d  fa  F<..5-  U fero.. 

dans  leurs  ^tes  décadaires.  , ^ de  plaifir 

.nt  d^:^" 

il  fera  fait  kautet  ^ fatisfadion  qui  brillera 

»â'l-4.lo.*d’«n  «f«»d.  o«  I l-.- 

«ilTani  poot  1“ ^ Ctmblablej 

aura  ^ ® , . & s'q  gfl  affez  malheureux  pour  ne 

fêtes  dans  les  climats  , oç  j^vpnir  membre  de  ces  reu- 

pouvoir  Fefpérer  5 il  ioupirera  , , • | patriotifme  vient 

Lns.ob.  foB  fa  »"‘F‘'5‘ „/“do.c,  êg.li.é 

préparés  pour  fortifier  la  conftitution. 
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Ah  ! tout  étranger  qu’il  eft  à notre  pade  foria!  -I  „ 
qu  il  pmffe  être  de  la  profpérité  de  Ja%r  nde  ‘ 
fes  yeux  mouillés  de  laimes;  fa  fenfibdiré  I ' vois 
il  apperçoit  des  pères  & mères  préfenter  al 
entans  qu,  brûlent  d’obtenir  le  tare  d'epoux  ^An 
Confus  , mais  bien  précieux  j * ^^nciniene 

rafped  de  deux  êtres  que  l’amour  raffembLTc  “ 
devant  le  public  fe  iurer  un  qui  viennent: 

poignag.  e i„„  t 

leurs  nœuds.  L’approbation  des  ‘ • de 

dreffe , commejV  fouralleut  itSérude 

tous  les  traits  au  mot  d^von^  fit  ccmv'"^ 

reux  qui  font  entraînés  à le  réclamer  on/t 

troubler  la  fête.  ^ action  vient 

ioi^l™frpery“™  :rr”“  't»  > » ■* 

dents  en  divorce  : li  les  cmifeüs  de  l’a  ^ des  deman- 

«üer  leurs  efprits,  plus  occupés  de  km- '^u"eftrmo"' 

memoratiis  de  leurs  jours  de  félid-é  • d projet  que 

Joute  froidement  les  oracles  dl  ihor-^îîlLÿr 

dr£i„“'“  " f”'"»  i c.  ,p,a„k  J, 

b.lsr7e’  «-•»  '<• 

viennent,  avec  toute  la  "Lî  >«ft»utrices.  II, 

témoignages  d’affea.on,  d’encourajmenr  f 
leurs  exercices  , leurs  jeux  , leur  iiencr&^^“ 
invitent  de  toutes  parts  à leur  miaintiea 

tendre  & flexible  jeunelTe  chercher  dai[s 
tes  parens  ce  brillant  de  la  fatisfadfinn^  • “ 

craindre  d’y  tencontrer  ce  fombrf  dt  feiT  ou 

^ ftimule.  Chacun  de  ces  aimahlfc/.  f ^^®tras  qui  avertit 

dans  le  tendre  regard  de  la  mère  r vite 

les  yeux,  " ® <]weLe  a lu  dans  tou§ 


Des  mères  , des  époufes,  des  fœuts  & des  amantes  ; des 
frètes  des  amis , des  pètes  & des  époux  ! quel  cercle  . qu  ^ 
ne  von:  pas  infpirer  ces  gtouppes  de  républicains  français 
l'égalité  en  peint  le  tableau  ; il  ne  petu  etre  vu  q * au  Ueil 
de  la  liberté.  H n’appattient  qu  a un  Citoyen  ‘a  b^ude 
nation  qui  connoît  fes  droits , les  étudie  dans  ^ 
la  natute  & louvre  à tous  les  peuples,  de  '"«r 
foyez  point  étonnés  de  nous  voit  amfi  appeler  le 

participer  à l’éducation  nationale.  Pavons 

^ La  lullice  les  pîaçoit  à cote  de  nous , de  nous  1 avons 
défi  "utée  ; la  natufe  nous  tapprochoit  d'elles . & nous  1 avons 
cuwaeée;  la  politique  elle-même  nous  repétoit  qu  aucun 
^e  ne  doit  ^ être  étranger  au  bien  publie  , quil_  faut 

entendu  que  la  défiance , le  préjuge , la  jaloufie  & 

citovennes!  le  defpotifme  ne  vous  écartera  plus  de 
nos  affemblées.  Si  la  pudeur , la  fenfibilite  de  votre  ame  , 
l'amabilité  de  votre  caraftère , ne  permettent  pas  de  vous 
ItSet  des  fondions  téfetvées  à la  force  & a la. dure 
de  'notte  fexe  vous  participerez  du  moins  a notre  inftru 
Ïon  à nos  ê,es,  Inosléunions  décadaires;  le  refped 
publk  une  reconnoilTance  univerfelle  pour  voire  patience 
C;  votre  tendre,llè,pout  cette  génerofué  qui  vous  dif- 
tingue  , pour  cet  efpiit  de  bienfaifance  que  vous  lavez  fi 
bien  entretenir , enfin  notre  attachement  & e ouvenir 
Ïcieurde  vos  facnfices  & de  vos  venus  vous  dédomma- 
teronr  de  cette  efpèce  d’inadion  politique  , cjui  eft  le  pat- 
fage  naturel  de  votre  modettie  & de  votre  üouceur. 

^Liffent  notre  enthoufiafme  & nos  hommages  redoiiblet 
votre  attention  à fréquenter  & embellir  les  fetes  décadaires 

^^Votravez  dans  refprit  cette  conception  prompte  qui 
fearene  le  temps  & les  détails;  cene  imagtnatton  «ve 
S fép-ite  tout  & ne  défefpèrc  de  rien  i ce  courap  btu.ant 
du  cœat , bien  autre  que  celui  de  la  froide  laifon , cette 
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înépuîfable  fenfîbilité , préfenc  du  cîeî , qui  procure  ie  fî 
pouces  iliudoiîs  : avec  tant  d’heureufes  qualités^  votre  cœur 
le  pénétrera  bien  utilement  de  l’amour  de  la  patrie  de  la 
lenfaijance  publique.  Que  ce  feu  facré  dont  vous  méritez 
erre  les  dépofîtàires,  s allume  â la  voix  des  héros  qui  vou5 
prelentent  aux  nations  étonnées  pour  leurs  dignes  compa- 
gn^  ! bientôt  il  circulera  dans  tous  les  coeurs  Je  cette  jeu- 
Hefle,  tant  attentive  â vos  moiivemens  ; il  les  enflammera 
oe  1 ambition  de  favoir,&  leur  donnera  toute  radiviré  de 
votre  ame  pour  propager  nos  inflitutions. 

OiFnr  aux  femmes  une  occupation  grande  & nouvelle - 
leur  préffencer  les  facilités  de  remplir  leur  cœur  de  l’amour 
oe  la  patrie  & de  la  bienfaifance  nationale  ; nourrir  leur 
eiprit  aétif  de  l’étude  attachante  êc  fiinple  des  devoirs  de 
la  füciété  civile  ; élever  leur  ame  par  le  fpedade  des  maux 
qui  afî-Iigent  la  famille  humaine  , & par  la  recherche  des 
moyens  qui  peuvent  la  rendre  plus  heureufe  ; enfin  mettre 
nos  meres  ^ nos  époi^fes  en  partage  de  l’admiration , c’efl: 
? ‘'^5  naturellement  de  l’enfemble  des  difpofitions 

de  la  rerohuion  fur  les  fêtes  décadaires.  Comme  elle  dé- 
pendra chère  a tous  les  cœurs , cette  loi  qui  ramène  les 
J^rançais  devenus  républicains  à penfer  de  leurs  compa- 
gnes ce  qu  en  penfoient  les  Germains  nos  pères  ^ dans  les 
beaux  jours  de  leur  liberté  î ils  empruntoient  des  femmes 
leur  courage,  les  confultoient  fur  tout,  parce  qu’ils  leur  attri- 
buoient  quelque  chofe  de  divin. 

Tacite  (i),Monrefquieu  (2),&  vous,  Profl  de  Royer  (3)  ; 


(1)  etlam  fAnctum  ^hquid  & providum  putant  ; nec 

aincovjiha  eorum  afpernantur  ,aut  refponfane^Ligunt,  ( Tacit 
de  morih.  German.  &),  Jr  j \ 

(2)  Efprit  des  lois  , lïv.  VII,  ch.  XVII.  Leur  foiblÆe  même 
leur  donne  plus  de  douceur  Sc  de  modération  ; ce  qui  peut  faire  ua 
gouvernement,  plutôt  que  les  vertus  dures  Sc  féroces. 

(3)  Dia.de  Jurifprudance  & des  Arrêts,  rom.  II. 

• • . . On  n en  conclut  pas  qull  faille  placer  les  femmes  à la  têtC 
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enkïé  à votre  gloire  an  milieu  de  votre  carrière  , vous  avez 
vu, clans  p.tfîue  tous  'les  fiècles,  & pour  ainfi  , dans 
tous  les  lieux , faire  errer  les  femmes , incertaines  & foibles, 
entr»  les  lois  de  la  nature  & les  conventions  fociales , entre 
les  moeurs  de  la  famille  & la  corruption  du  monde  ; mars  , 
btrfant  le  torrent  des  préjuges  avec  la  malTue  de  la  phi- 
lofojhie,  vous  avez  eu  le  courage  de  lafTemb  et  les  fa 
recueillis  par  rhidoire  , qm  prouvent  que  les-  femmes  ont 
(ouvenc  donné  l’exemple  de  la  difccétion  & du  courage, 
nu’extrêment  laborieufes , remplies  d’ordre  & de  zele  , elles 
fout  indifpenfables  par-tout  où  rl  faut  de  1 économie , de 
la  propreté,  des  égards  , & ces  foins  délicats ^qut  ajoutent 
tant  aux  bienfaits  j & , les  trouvant  pourvues  des  plus  pre- 
cieufes  qualités  des  adroiniftr,ateuts,  vous  les  avez  ptoelamees 
dignes  de  s’occuper  avec  nous  du  bonheur  général. 

Votre  proclamation  vient  d’être  entendue  par  les  légif- 
lateurs  de  la  grande  nation  : ils  ont  reconnu  que  h,  dans  les 
fièdes  de  barbarie , de  féodalité  & de  defpotifme,  1 orgueil , 

^ 

des  armées  ou  fur  le  trône  de  la  jollice  , ni  les  rappelant  au  ba- 
'leau  , les  condamner  au  fupplice  d’errer  avec  nous  dans  pédalé 

de  la  jurifprudence  , ni  l:ur  attribuer  aucune  des  ’ 

téfervies  à la  force  & à la  dureté  de  notre  fexe  , repugneroi-nt 
à la  pudeur  , à la  fenfibilité  de  leur  ame  , & à la  douceur  a.mable 
de  leur  caraaère.  Elles  deviendroient  es  <jue  nous  fom mes , & nou 
rétrograderions  vers  cet  état  de  barbarie  qui  avo.fabruti  notre  efprit, 
ÎÎOS  lois  & noâ  mœurs,  ^ 

Mais  Be  oonrroît-on  pas  leur  confier  à cîles  feules  , ou  ’ 

que  ques  adminiftradons  particulières  , cri,  pour  faire  le  ÿu  grand 
Lnd  bien  , il  leur  fuffiroit , comme  i.  tant  d hommes,  d apporter 
féouité  naturelle  , l'efptit  d’ordre  & de  fenlrbilitc  ! De  ces  eiaohffe- 
meî.s  mal  organifés  & foibiement  foute  nus  , n er.  cft  d point  qui , 
bientôt  reftaufés  , feroient  infiniment  piecrenx  | " c"  eâ-d  P°  "t  « . 
avec  les  femmes,  rentreroienl  la 

la  patience  toutes  les  qualités  quelles  feules  p fsedent,,.  • 
lefqaelles  trop  fouvent  les  kÊpilatt*  ne  font  que  des  fepulcres  . 

( , page  87®  )«  • 
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l’ambition  & la  jaloufie  ont  confide'rf  les  femmes -comme 
une  propriété  , & les  ont  plus  ou  moins  réduites  à la  fer- 
v.iturte  , Il  eft  temps,  fous  une  conftitution  confiée  en  partie 
A LA  VIGILANCE  DES  ÉPOUSES  ET  DES  MERES  , quelles  re- 

Couvpt  leur  dignité,  & qu’ufant  des  qualités  Int  la  na- 
tare  les  a favorifees  , elles  deviennent  dans  la  République 
tN  PEU  de  ce  qu’elles  font  dans  la  famille.  ^ ^ 

Jufquà  préfent  la  révolution  a peut-être  trop  peu  fait 
datteunon  a ce  fexe  l'objet  du  fentiment  le  plJs  doux 

?oinr  d T r'  particulier.  Je  ne  crains 

point  de  1 avancer  : fi  par  fois  le  char  de  la  liberté  a fait 

des  pas  rétrogrades;  fi  la  douce  égalité  a été  froiflée  par 
le  .ouvenir  i.mpeneiix  des  diftindions  ; fi  nos  fêtes  ne  font 
dies  bnl.antes;  fi  nos  inftitutions  font  peu  applau- 

dies fi  nos  marchandifes  font  moins  recherchées  ; enfin  s’il 
a tai  U ufer  des  réqmfitions  pour  nos  armées,  c’eft  parce 

condï  ^ fe- 

publiquement  de  l’adminiftratioM,  les  femmes 
» n ambitionnent  que  plus  le  plaifir,  l’avantage  & la  gloire 
» d y avoir  part.  Leur  clôture  dans  l’Orient , nos  loisi  nos 
« mœurs  ne  les  empêchent  pas  de  dominer  ; & c’eft  un  autre 
empire.  Leur  volonté  eft  d’autant  plus  fouveraine  , quelle 
« ordonne  fans  être  vue.  C’eft  le  fu'itan  caché  derrière  tme 
^aze,  & qui,  meme  abfent , fait  trembler  le  vifir,  foii 
e clave.  Leur  crédit  eft  d’autant  plus  sûr , qu’il  fe  voile: 

» ave?'Lrn“ff"' ’ & que,naifl-ant 

sec  J les!  p„  fiions,  il  ne  meurt  point  avec  elles.  Gran- 

» eur , rai.on  Vieiüeflè  , rien  ne  les  éloigne  . & tout  les 

» rapproche.  C’efl,  la  nature;  ce  fut  la  loi  du  créateur,  & 

» fervb^^  gï^nds  hommes  font  ceux  qui  Pont  mieux  ob- 

” g«Çop  que  vous  voyez  , difoit  Themiftocle 

» m£  ^ -1  S°-er„e  & 

« & Te.  gouverne  , je  gouverne  les  Athéniens  , 

& les  Athéniens  gouvernent  les  Grecs.  C’eft  la  penfée  de 
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'»  Caton  dans  Plutarque  : Nous  commandons  à [^univers  ^ & 

V ics  femmes  nous  commandent*  ^ r ir  • 

» 4infi  J mères  ou  époufes  , amantes  ou  amies  , follici- 
» teules  ou  proteftrjces  , elles  fout  par-tout  fans  paroître. 
Heureux  ! lorfque,  par  rambirion  &c  raudace  , elles- ne  fe 
» vengent  pas  de  l’avili iTement  auquel  on  les  réduit  . fem* 

99  blabies  à ceux  qui , exclus  d’une  fête  publique  , l’épient, la 
1)  critiquent , & fe  font  un  jeu  de  la  troubler.  Trop  heureux. 

» quand  , ne  fuivant  pav  le  torrent  des  paflions  , elles  nous 
99  retiennent  dans  le  (entier  de  la  vertu  (i).  » ^ 

Le  plan  de  la  réfolution  m’ayant  paru  chercher  à réparer 
■ rinjulHce  de  notre  oubli , j’ai  penfé  que  je  ferois  quelque 
chofe  pour  les  mœurs  , l’ordre  8c  la  félicité  publique , de 
répéter  à cette  tribune  ce  que  Froft  de  Royer  avoir  écrit 
en  1782, 

A mon  tour,  8c  guidé  par  ce  philofophe,  j’ouvre  la  porte 
du  fanéfuaire  , 8c  j’y  grave  le  nom  des  femmes*  Si  vous  m ap- 
prouvez , repréfentans  du  peuple^  fi  elles  foupirent  apres  e 
bonheur  d’entrer  dans  le  temple  de  la  bienfaifance  publique  ^ 
elles  encourageront  à mieux  d’re  , mais  je  n en  croirai  pas 
moins  mon  o^rande  digne  de  la  divinité* 

Repréfentans  ciu  peuple  , je  vais  encore  vous  expofër  quel- 
ques autres  avantages  qui  m’ont  paru  réfulrer  de  la  réfolution 
fur  les  fêtes  décadaires  pour  chaque  famille,  pour  les  habi- 

tans  de  chaque  canton,  ainfi  que  pour  l’enfemble  des  Français; 

foit  qu’on  anprécie  ces  avantages  fous  des  rapports  particu- 
liers ; foit  qu’on  les  confidère  fous  des  rapports  publics. 

Je  ne  fuivrai  point  la  réfolution,  article  par  article.  Lelt 
de  fa  mafTe  que  je  ferai  redortir  tous  mes  développemeiis. 
J’efpère  qu’ils  vous  porteront  à l’approuver,  comme  la  lource 
réc^énératrice  & vivifiante  des  üiœurs  , de  leducanon  natio- 
nale 8c  de  cet  efprit  public  qu’il  importe  au  patrionfme  de 
^oir  fans  ceffe  entretenir  pour  le  faliit  de  la  République. 


fans.  Le.  frères  & i«  foar  ' . “ 

Ocenpés  chacun  de  leurs  rasnages  fépares. 

‘J'ftaucss  les  uns  des  autres  ^ t , Sondes 

«metunt  d’un  jour  à l’autre  à alSf 

f«a  pour  eux  un  jour  de  rendez-vous-  il  f 

‘le  tâhiemeiK:  on  fg  ver-a  T ’-.n'  ’ ■ f^^'”er-3  des  points 

fence,  par  la  Lml',,  ' 1"  nmon  s ewretienr  par  la  pré- 

1»  W.£  récip  ™””' 

peu  à peg  h fogrca  * -^uGiJche 

su;  S ÿ 2’ g'f 

'S»u7?hi,‘g“ â'Sr  d,™  '2 

Ê'u.u5'S“;“„^ 

P».0.,cgf  „gg  LcrrL  &. tt'  T?  " '»“"■> 

paeft  „„  fins,, g’;.;,  Jl^S  rcSi?" ' 

,'i.vS2”4!â.r““'’' 

TV  -n  O’ganilees  comaie  celies  d’F-?rï,'4z. 

du  choc  fa  , ‘'1“  nfa , co,.„„p 

avantage  réfuire  Je  ia  ^ Ce  clemiec 

comaienr!^  rîKrr»fxrâ  x p^jeu  v.>hacan  caiife  , 

pcobndémini  dis  prigcbT^'’fa  rlfad"'’'’'”'-  * 

o„ZTr°^"‘  '!u’d"f““ 
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replacés  devant  elle  : elle  les  retient  enfin  pour  en  occupe 
A leur  tour  TeCpric  , ôc  i miagmation  , ‘ 

biuLt*  ne  réfléchilleiu  c]u  autant  qu’ils  font  frappes  )u 
^ fp^pos  Ces  trois  facultés  de  l’ame  le  feront  tuilemei  t 
Ls  îl^décadis,  parce  qu’d  y a tout  i,eu  de  cro.re  ^ J- 
Direaoirc  exécunl  tera  travailler  avec  loin  le  bulletin  de>-adane. 

Source  puillaine  & intariflable 
bulletin  fera  même  plus  au|  mora  pour 
le  Nil  ne  fait  au  phyliquc  pour  1 fcgypte.  Une  eau  p^ 
dégagée  du  limon  des  préjugés  coulera  fans  ce  i. 
caiiux  toujours  ouverts  & ' 

l’irrigation falutaire du patrvonfme,  ou  courage^ de 

que  l’éducation  & l’exemple  feront  cnfuitc  truébnw  . 

‘■1ut™Vfa'o»  .-.4  b»», P occupl  o.,g»fa 

l’iiiftcudion  publique.  Les  plans  & les  elTa^ 
des  contradidions  peut  - etre  trop  fortes  , & ® 

expofés  à des  lenteurs  & a des  oppoiitions  fa^beufes  . ^ 

vient  en  partie  de  ce  que  le  mode  & 1 mterec  dv.  cette 
•’  nouvelle  inftaidioii  ne  font  pas  alfez  connus.  _ 

Le  bulletin  décadajie  va  devenir  une  des  principales  bafe 
de  cette  inlliuuion  qui  raétitort  d’avoir  i’minauve_,  puil- 
cu’elle  peut  être  confidérée  comme  la  génératrice  des 
autres  P toujours  neuf  & varié  il  fera  auendu  avec  impa- 
tience , & lu  avec  avidité.  i i i, 

Chaque  canton  fera  à-la-fois  le  point  central  de  la  cor 
refpondance  de  la  grande  famille,  & le  point  de  la  circon- 
féxLce  d’où  elle  propagera  le  femmrent  qui  doit  animer 

toute  k République.  ' x 

Là,  un  père  apprendra  que  fon  fils  a rernporte  P»’'  * 
l’école  normale  , ou  qu’au  concours,  il  a été  admis  a l eco 

^°Ici,  tine^mère  entendra  lire  qu’un  des  tableaux  de  fa  fille 
eft  placé  au  Muféam , & y excite'  l’admiiation. 

De  ce  côté,,  un  frère,  arrache  des  fiamines  une  mwe  dft 

famillea. 


It 


De  cet  siure,  c’tft  au  vïeiüard  qui,  fans  confulter  Tes 
^rces  & fans  Cüiiüdérer  fes  enrans,  £e  faute  dans  la .tivière 
OC  eniève  a la  rapidité  du  courant  un  fils  chéri  qiïe  riaa- 
pruaence  y avoir  précipité. 

Une  fois  5 le  bulletin  ofiTe  Tiniage  d’un  magifoac  revêtu 
de  Ion  coftume,  ou  une  gravure  retraçant  rirainocteile  jour- 
née du  14  juillet. 

Ces  tableaux  fatisfonr  la  curiofîté  ; ils  pénètrent  en  même 
temps  le  cœur  de  refl^ed  & d’attachemenr  pour  le  citoyen 
dévoué  h patrie  , Sc  ils  renforcent  le  femiment  de  li- 
berté qu’infpireiK  nécefTairemenc  les  efforts  faits  pour  la 
conquérir.  ^ 

^ One  autrefois,  on  y voit  des  inflrumens  nouveaux,  des 
plantes  & des  animaux  étrangers;  leur  deifoin  fait  naître  le 
goût  de  InvAtmoii , & leurs  qualités,  le  befoin  de  s’en  ap- 
propiier  de  fembiables  Sc  de  les  natiiralifer. 

Tantôt  il  contient  tm  tableau  clitonologiqne,  ' qui , en  re- 
culant de  pJulic-urs  iiecles  l’âge  qu’il  avoit  plu  au  fanatiftne 
de  donner  au  monde,  lailfe  chacun  clans  l'étonnement  fur 
la  toi  qui  im  etoir  prédiés  , comme  la  plus  fûre  bafe  de 
ce, K croyance  ou  il  irnpotîctt  aux  prêtres  de  commander. 

lanrot  i.  pralente , oit  une  mapperrionde,  ou  la  carte 
geog.apmque  clés  delcentes  en  Angleterre.  Chacun  y fuie 
des  yeux  tonapane  & ks  fidèles  compagnons  d’armes 
précédés  par  la  viftoire.  On  les  voit  arborer  Je  drapeau 
triCûJor  uir  les  relies  précieux  de  ces  momimens  ftiperbes, 
eleves  par  ,es  ans  & les^  ibiences  dans  ces  contrées  de 
lAa-_&  de  i Afrique,  ou  le  f.ivnnt , le  curieux  & l’artift-e 
n aboient  plus  que  pleurer  fur  les  ravages  du  temps,  de 
la  guerre  , oe  la  bnrbane  ôc  de  — 


nce. 


meiure  que  ion  conddère  la  marche  de  ces  héros 
français,  on  découvre  fo  iiç  de  la  hv'ûrc  de  P toloméc  (1}  ; 


dan.  iiüt.me  de  Suez,  pour  commun](|uer  de  la  Méditerranée  à la 


1?. 

cViaciin  fonpli’e  après  le  monient  de  naviguer  fur  ces  ca- 
naux de  communication  entre  ces  contrées , qui  jadis  méri- 
tèrent d’être  appelées  le  berceau  du  genre  humain , le  gre- 
nier de  E.üine  ôc  le  rejour  des  Dieux,  canr  par  la  rlchclTe 
de  leurs  produdions  que  par  la  beauté  du  climat  & lin- 
dullrie  des  habitans. 

Ce  fouvenir,  h ref^ioir  que  la  grande  ration  a conçu  du 
courage  & de  l’intelligence  de  nos  Argonautes  nouveaux  , laif- 
fent  déjà  appercevoir  le  commerce  de  l’Imle  revirer  de 
bord  5 &:  lesflcrtes  angiaifes  occupées  à baiiïèr  pavillon  devant 
l’efcadre  de  nos  républicains  , qui  courent  placer  fur  la 
tout  de  Londres  le  hgnal  impéridable  de  la  liberté  des 
mers. 

Des  objets  non  moins  inrérelTans  fe  fuccèdent  ; l’audi- 
teur eft  toujours  en  haleine,  fes  yeux  fe  mouillent  de  lar- 
mes à ia  deferiprion  d’un  naufrage , au  récit  de  la  mou  ôc 
de  la  pompe  funèbre  d’un  de  les  généraux. 

Bientôt  fon  cœur  va  recevoir  une  impreflion  plus  agréa- 
ble. Des  hymnes  à l’honneur  des  vainqueurs  de  Fleimis 
Ôc  d’Arcole  font  préLger  une  paix  glorieufe. 

Les  aimées  ont  bien  mérité  de  la  Patrie  : le  Sénat  français 
s’emprelTe  de  mêler  l’olivier  au  laurier  qui  couronne  nos 
légions. 

Des  fêtes  brillantes  font  préparées  : le  Direélcire  s*y 
tend  pour  féliciter  le  peuple  fur  fes  triomphes.  Tant  de 
gloire  lui  alTure  enini  le  bonheur  & la  profpériti  qu’il 
étok  en  droit  d’attendre  d’une  révolution  fans  exemple. 

O nation  françaife  ! tu  es  toi  - même  ton  ouvrage , ôc 
tu  referas  fans  modèle,  fi  ta  fais  profiter  des  principes  fu- 
blimes  gravés  dans  tous  les  cœiiis , «Se  fournis  à tous  les  yeux. 


mer  Rouge  , font  Sefoflns  , Prammeticus  , Necos  & Darius.  Mais 
foit  ciüe  Pto^omée  Ph’hdelpUe,  étant  venu  le  dernier  , ait  effacé  la 
gloire  de  fes  prédéceffeurs  ,.rGit  qu’en  effet  il  y ait  travaillé  plus 
qu’aucun  autre  , c’efi  lui  qui  paffe  principalement  pour  être  rauteur 
du  canal  qui  tft  appelé  Rivière  de  Ftoiomée  pu  Diodore  de  Sicile. 
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dans  la  déclaration  de  tes  devoirs;  fi  tu  maintiens  tes  droits 
con/htut.on  , f„r-tout  fi  tu  t'attaches 

phfiSiiïpiir'*'*  « 

ce  y®"’" 

«plan,  ceft  un  cirque  au  milieu  duquel  s’élève  l’autel 

Dour  le!'""’  ^iPp°fées 

& 1 r^ad"ir  a " '«  de  p,ume 

dins  un  ’w  P"  "°'°"de  garnie  de  gra- 
de tous  ! « q”®  Pon  voye  & l’on  entende 

D-tÏÏ  moyennes  y chantent  des  hymnes  iS  h 

aux  devoirs V ^ ^ ""P®  qui  a manqué 

Un  autre  jour  , de  jeunes  citoyens  fe  réunilTent  pour 
uns  de?""""'”'  paftorales  réciter  des  fables  ou  quelques- 

uns  des  poemes  enfanrés  par  lé  patriotifme.  ^ ^ 

carmn  t!?”"  Y ^àrtffe  une  invo- 

inflitnrf’""'^'*  " ^ en  faveur  de  la  liberté , & les 

leçons  & 'les  de  de  leurs 

Et  quand  |a  mort  ravira  un  citoyen  ou  une  citoyenne 

&"lèu«  votuT'  '^"‘■.'‘.d'duitéaux  exercices,  leurs  mœurs 

mre  creVr!  ?!■  r'  T®"'®  du  canton  , la  na- 

e créera  a 1 m liant  des  orateurs  pour  répandre  des  fleurs 

f ■ i„r  C„  ,.P  (t,„  P„„X„“  "X 

ïiene  I ^ien  mieux  le  goût  de  la  vertu 

? yés  pour’ n’r'"  'r  ®«.PrP®-  dircoifrs,  fi  chèrement 
payes,  pour  pallier  quelques  milans  a fourberie  des  Pichellen 
la  cruauté  des  Catherine  de  Médicis.  ^^‘chelieu. 


Vuni.erf„Ué  de. 

M.  RéverUère-LL^!aVs  décaUa.es 
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La  variété  de  ces  exercices , la  nouveauté,  le  befom  de 
s’inftiuire  , de  fe  Gommuniqu^î:  , de  caufer  de  fesaftaires  , de 
parler  de  fa  famille , l ambition  desapplaadiüemens  , ce  vœu 
naturel  qui  nous  porte  à encourager  les  talens  -,  que  de  mo- 
tifs puiflans  de  ctirlofité  ! comme  elle  rendra  les  citoyens 
impatiens  de  voir  arriver  le  décadi . ^ ^ ^ 

Que  ces  jours  de  fête  vont  devenir  precieux  ! 

Le  citoyen  s’y  inftruira  des  lois  de  fon  pays  : plus  il  les 
connoitia,  plus  il  les  aimera  , & plus  il  les  aimera,  plus  ils  at- 
tachera à fes  devoirs',  à fes  magiftrats. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  cas  de  répondre  aux  objections 
que 'Ton  tire,  foie  de  la  diftance  qu’il  faudra  franchir  pour 
trouver  ce  point  de  réunion  , foit^  de  ce  que  la  rélolucion , 
ne  préfentant  aucun  moyen  coercitif»  contte  les  citoyens  qui 
ne  s’y  rendront  pas , elle  ne  tardera  pas  a tomber  en  e 


Retîéfentans  du  peuple  , vous  avez  vu  combien  les  fêtes 
baladaires  étoient  feéquentées.  Cependant  que  prefentoienc- 
elles  d’attrayant  aux  citoyens  ? quelques  danles  ,des  cabarets, 
de  petites  boutiques  ou  des  bateleurs. 

Les  décadis  olfriront  auffi  des  guinguettes , des  danles 
préparées  , des  chœurs  , de  la  mulique  , des  tableaux  , des 
exercices,  des  mariages  , des  félicitations  fur  les  naitlances 
des  Heurs  jetées  fur  la  tombe  de  1 homme  probe , de  a 

femme  vertueufe  , de  l’agriculteur  mtelligent  ^ 
promulguée;  on  y parlera  des  affaires  generales  de  la  Kepu- 
blique  ; les  eufaus  y montreront  leurs  progrès  dans 
feience  de  la  morale  & de  l’économie  politique  : il  y aiira 
des  iaftitutrices  à honorer , des  inftituteurs  a felicitet  ui 
l’avancement  tjue  leur  auront  valu  ou  que  leur  promettront 
leur  application,  leur  zèle  & leurs  connoiffances;  des  veuves 
à coJoler , des  vieillards  à écouter,  des  mdita.res  a imite  , 
des  magiftrats  à applaudir  ; toujours  de  Imftruaion,  & tou- 
iours  des  plrdfîrs  nouveaux  variés. 

Ah  ' fl  les  prêtres  ont  eu  befoin  , meme  au  berceau  de 
leur  cuite  , d’avoir  recours  à l’anathême,  à l’excommumci- 
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t.on  & aux  Çenfures  ; s’il  a fallu  un  code  péna'l  i la  re- 

Sv  r paroiffiale,  & affiftet 

aux  autres  exercices  • 

ont  été  obligés  d’avoir  recours  à la  magie 
ou  rf.  proceffions  pour  alTemblerdes  hommes 

le  troupeau  , c’eft 

prêtr  rr^t  n offto.enc  que  des  myftères . c’éft  que  les 
prêtres  n en  parlaient  que  myilérieufemenr.  ^ 

aux  fêtes-  décadaires,  tout  parlera  à lame  & aux 

î^^pî’efentans  du  peuple,  que  le  citoyen  français 
liTc  A galeries  du  cirque  tapiifées  des 

rmciS  ^^relTes  du  Diredoire  , des 

^afrrfs  'T  ^ adminiftrateurs.  Avec  quel  enthou' 
7 i"  cette  fédératimi  qui  donna 

à ^ritels  de  la  patrie  ! comme-il  aimera 

des  Con^'  des  Mirabeau,  des  Vergnia’ax  , 

la  Rpn!  T ' ^ritres  fondateurs  de  la  liberté  & de 

fur  fpf  ^^^P^rateur  des  mefures  le  ralTurera 

mées  ^ ^ [^^^cao  des  campagnes  de  nos  ar- 

chefs- H’  ar^rnera  on  ardeur  ; plus  loin  , les  gravures  de  ces 

Rome  ^ T îf  ^ paiTer  des  places  de 

teurs  ^ f .nos  mufées,  formeront  des  ama- 

coutiimpç  naître  des  arnftes.  Les  yeux  une  fois  ac- 

lui  faiVé-  ^ beautés , toutes  faites  pour  élever  lame, 

uii  d tove^  ^ de  rinciépendance: 

terné  de^vs  rappeler  fans  rougir  de  s’être  prof- 

^ ou  deva^nt  le 

taoieau  d Antoine  & de  fon  cochon? 

Je  plits  frir^dT  mains  de  la  politique,  le  moyen 

esÏÏL  I P"''  aux  peuples  les  fenLens,  les  taleiL  , . 
ies  idees  , Ls  vertus  qui  leur  font  nécelTaires. 

le.r  prerenter  des  maximes 

ffprits  oiîpnrl  pII  j ' "^“Iquent  facilement  dans  tous  les 
«fats , quand  elles  découlent  de  ces  gtands  principes  de 
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morale  & confclence  publique  qui  forment  les  règle* 
du  droit  des  nations  & du  droit  public  des  peuples. 

Par  la  communication  réciproque  des  lumières  q«‘ cou- 
lent du  gouvernement  au  peuple  , au  moyen  de  1 inlltuaion 
publique  , & qui  reiaiUilTent  vers  le  gouvernement  par  le 
Lnai  du  cri  national,  les  Hens  ejrtre  eft 

gouvernés  deviennent  indeftrua.bles.  ^ admimftrateur  eft 
Toujours  heureux  , quand  les  lois  de  1 ordre  font  ^ 

évidence.  Le  peuple  éclairé  ea  heureux  a fon  tour  , parce 
qu’il  obéit  fans  répugnance  à des  lois  dont  i 
Sonté  & la  néceffité;  il  fe  foumet  de  bon  cœur  a b 
rénérale,  quand  il  fait  qu’il  ne  fem  point  allewi  a des 
féglemcnsafoitraites , fouvent  contradiiftoires  & toujours  pe  - 

Une’ fois  qu’une  nation  éclairée  connoît 
évidence  les  droits  de  l’homme  & dn  citoyen  , & les  h S 
qui  découlent  de  fes  rapports  avec  le  ^ 

n’a  pas  à craindre  d’être  fédu.te,  m trompée  , tn  troublée 
pat  fes  adminiftrateuts  ; -t  fi  , dans  des  -conft^ 
gouvernement,  pat  quelques  mepnfes  fi 

UlelTe  humaine  , donnoit  atteinte  a les  , ou  I 

renverfolt  l’ordre  établi  oar  la  conftituriou  , ‘ 

il  feroit  averti  pat  le  cri  généra!  de  ’n^du  oubL 

prouveroit  ces  éntreptifes  dangereufes.  • °'”"fTre^erèou- 
inilruit  lui  enfeignera  toujours  ce  qu  il 
vernans  doivent  regarder  le  fentiment  qui  obtient  lu 
, ftages  du  public  en  général , comme  une  vente  ou  comm 
le  loLiSait  réfléchi  de  la  nation.  n-ne 

Cette  dernière  réfiexion  peut  «« “^"ftoke 
ténonfe  à l’objeftion  tirée  de  la  facihce  que  le  Dueitoire 
ttonveroit , n'r  le  bulletin  , pour  confacret  une  dominat.ott 

" Mt'lt:S^P-onque  du  Direftolre  aéfoel  eft  une 
gâterie  mu  î’ave'nir.  Si  ? contre  toute  attenta,  fos  uccef- 
■feuvs  ponvoient  dévier  de  la  route  q« 
îe  Corps  légifMtif,  le  plus  fûr  gardien  de  h Ubatc  , par 


') 
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U plus  clairvoyant , fera  là  ; il  s’app(rcevi‘ok 
bientôt  de  l abus  ^ & il  prendrait  à L'injlant  les  r\fures  pour 
I anéantir  {i),  » . ^ 

Je  ne  me  fais  point  cl’ilJufion  fur  tout  ce  qu*il  y a i 
elperer  de  1 envoi  du  buiietin  décadaire,  du  uiariaoe  des 
citoyens  à un  jour  déterminé  & au  même  lieu  , pour  les 
naœurs,  linilruéhon  générale,  & cette  vertu  républicaine 
qui  doit  enfin  remplacer  ce  faux  honneur  qui  a été  fi  long- 
temps la  marotte  de  quelques  Français.  ° 

Que  le  Corps  légillatif  & le  Direaoire  veuillent  d’accord 
& forcement,  le  Peuple  français  exécutera  ponauellement , 
& meme  avec  reconnoilfance  ; car  il  ne  peut  douter  que 
leur  voGu  ne  foit  pour  fon  bien.  ^ 

Reprefentans  du  peuple,  les  avantages  qui  réfulceront  de 
la  loi  qui  vous  eft  propofée  font  incalculables  ; elle  ne  pré- 
fente  qunn  petit  nombre  de  difficultés  qu’on  ne  fauroit 
coniiderer  comme  des  inconvéniens. 

Réunir  les  citoyens  de  chaque  canton  , les  mettre  à portée 
de  fe  connoitre,  de  s aimer,  de  s’eftimet , de  s’honorer  * 

ifeS7 ' I «pptochet  les  fexes , les  initier 

eniemble  dans  la  connoiÆmce  de  la  légillation  , qui  n’eft 

jamais  plus  profitable  que  quand  elle  eft  bien  connue;  utilifec 
leurs  moyens  réciproques  ; trois  fois  pat  mois  au  moins  les 

dékËiL‘^*'  hf  t • & leur  offrir  des 

PtorSrr  V®'  eretcices  falutaires;  la  réfolution 

promet  tout  cela  dans  chaque  chef-lieu  de  canton.  Ce  point 

Întrtl"dTs’  comme  le  vrai  point 

central  des  communes,  devient  à-la- fois  le  rendez-vous 

des  familles , la  boutfe  & le  marché,  la  falle  de  fpeûacle 

iublioae  P biblLthèque’ 

publique.  Il  fe  formera  , en  effet , une  bibliothèque  publique 

dans  chaque  canton , pat  la  fuite  des  temps . q!i  „rcSra 


thcmlTrô?'  «tes  décadaire^,  da  ai 
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rîen,ni  popr  fon  établiiïèmenc , ni  pour  fon  entretien,  fi  " 
comme  a heu  de  latcendre  du  foin  des  adminifira- 
teurs  5 ils^^nc  1 attention  de  faire  une  coLledion  des  lois 
es  bulletins  décadaires  , des  difcours  prononcés  aux  grandes 
époques  de  la  révolution  , des  livres  élémentaires  d aari- 
culcLire  , U économie  rurale  6c  politique,  de  morale  , d’hi A 
toue  ôc  de  phyfique  dont  le  gouvernement  gr-atifie  les 
differentes  adminilfraiions.  Tous  ces  objets  formeront  un 
depot  precieux  pour  l’infirudlion  Ôc  ramufement. 

Ainfi , avoir  trouvé  le  moyen  de  réunir  les  plaifirs  Ôc  les 
connoifiances,  d’infinuer  le  goût  de  la  vertu /du  civifme 
de  a morale  publique  , en  meme  temps  & fur  tous  les  points 
de  la  République,  c’eft  avoir  découvert  la  pierre-de- touche 
du  bonheur. 

.Je  vote  pour  la  réfolution. 


D£  L'IMPRIMERIE  nationale. 

Fruéfidor  an  6,  > 


